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* ne femme d'une voix sourdo. car déjà l'aiguillon de la jatousis
pénétrait dans son ooeur.

* - Cette lottre a été écri' e par une femme, accentua gra-
vement 1e vicomte.

Hermine chancela et palit
- Mais, cotte femme, poursuivit-il, ne sera jamais assez

* puissante~ pour éteindre l'amour que votre mari ressent pour
VOUS.

Hermine jota un cri.
Le couite.la soutint défaillante dans ses bras.
- Soyez forte, madame, lui dit-il, Il y a un mystère que

nous sonderond assurément.
Mais Hermine, hélas!1 n'eute?tdalt plus la voix du comte.

Celle d'Andrea seule semblait encore résonner à ses oreilles, et
lui assurer que c'ti bien une fem;ne, une femme jalo:iLe
de son bonheur, qui avait tracé ces lignes dont chaque lettre
était pour elle comme un coup de poignard.

Pourtant elle eut la force de se contenir, de se réfugier
dans ses souvenirs d'amour, dans sa dignité de femme, dans la
foi qu'elle avait toujouri ou en son mari.

- Non, non, dit-elle avec énergie, vousvous trom)?ez, mon-
sieur, cela, ne peut être, mon mari m'aime.

- Mada!me, répondit le h~'comte Andrea, je ne puis vous
* affirmer qu'une chose, c'est que son bilet a étW écrit par une

femme et siné .par votre mari. 2daintenant, le reste est un
mystère, etje ne puis le sonder en deîi,. minutes. Mais tran-
quillisez-vons, madame, avant peu-j'aurai tput éclairci.

* El.comme s'il eùt #obéi à une insplratioù soudaine, le vi-
comte ajouta:

-Connaissez-vous beaucoup de monde chez la marquise
van-Hop?

* - Pregque personne, monsieur. Fernand et moi, nous avons
connu la marquise-aux bains de mer, 1Pété dernier Elle nous
a invité. Cependan, continua Hlermâne, mon père a rencontré
chez elle unjeunehomme, le comte de Ohftteau-Mailly.

- Je connais ce nom-là, lnterroir %it Mde Kergaz.
* - nl me-l'a mùme présenté etj'a& dansé avec lui.

- Eh bien 1 madame, dit le vicomte, peut-ûtre que M. de
Chftteau-maxlly saura comment et s.veb qui votre mari a quitté
le bal- il nous fa.utgb.bsol;721ent des.indices.

*-Ah 1 dit Hermine, je cours chez mon père; il ira voir M.
de ChÉLteau-biailly sur-le-champ.

eleEt lapauvre femme, ttlut émue, s'en alla et retourna chez
elaugrand trot. de sschevaux, tant elle avait hfLte de ren-

contrer son -pèreeot de voir M. do Chftteau-Mailly.
Quand elle.fut partie, Aàndrea regarda son frère:

-Voilà, dit-i, une écriture que je connais.
-Vraiment!1 fit le comme stupéfait.

* -Ou Je me trompe fort, poursuivit Andrea, ou il y a du
club des Valets-de-;Cour là-dessous.

Armand tresilit.
-A de certains moments, poizenivit Andrea, l'homme est

* doué d'lune singullare faculté -de divinztion. Il suffit quelque-
fois d'un rien, d'lun mot, d'un simple indice, d'une ligne d'écri-
ture, pour mettre sur' unie traee cherchée on valu jusque-lit.

* Fernand a disparu... Fernand écrit de chez une fclmun* et s'on
* sert comme d'U11 secrétaire. Eh bien 1 s7ouvenez-vous, mon

frère, qu'il est aux mains de cotte association toeible que nous
poursuivons sans pouvoir l'atteind.re...

Et le baronnet Air «Williams, relevent la tAto, splendide
d'audace et d'impudence, ajouta,:

,- J)onnez-snoi biuit jours: -dans buit jours je voup appren-
drai bien-des-closes. Mais d'ici là, ne me questionnez point,

* ne m'interrogez pas...
j . - soit, dit A±mana.
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Pendant ce temps-là%, He(rmineo rentrait choz elle et courait
à l'appartemecnt occupé par M. de l3eaupréau.

Comme j'eus l'avons dit, M. do Boatupr6eniu était devenu
un petit vieux propret et charmant, de la meilleure linnîcur du
mÂonde, raisonnable en tenutes chioses, à moins qu'on ne lui par-
lâit ou qu'il ne vint à parler de Cerise, la jeune ouvrière morta
d'amour pour liii.

Auquel caa, M. do Boaupréau devenait triste, môlarncoli-
que, pleurait comme un enfant et perdait complétement la
tête.

Tous les matins, Il se levait à neuf he'îres. et s'eu allait à
pAedTde la Madeleine au Mlarais, long.3ant l"s boulavardR A'n
gagnant la place «Royale.

Cette promenade le conduisait à l'hieure du déjeuner de
famile.

11. de Beaupréau était donc sorti, comme à l'ordinaire,
lors( ue Hermine rentra à l'hôtel.

E~lle l'attendit av-3c anxiété, après avoir montré toutefois
la let tre de Fernand à madame de Beaupréau.

La pauvre mère, comme le vicomte kAd'na, onîme '1. do
Kergaz, crut deviner une partie de la vérité; seulement, elle
Le comprit pas pourquoi le vicomte ten2sit àI en qfle sa fille
interrogeâtt M. de Obftteati-Mailly.

M. de Beaupréau rentra.
- Mon père, lui dit Hermine, Fernand n'est point revenu.
- Ah 1 fit-il d'un air indifférent. Eh bien, il reviendra.
Cette réponse dans la bouche d'un homme qui, la veille,

partage 'ait l'affliction de sa famil'lc, prouva aux deux femmes
que, ce matin-là, il n'avait pas la tête bien solide.

Pnis, tout à coup, il ajouta en riant de ce rire à demi hébété
qui est un signe certain de folie:

- je sais oùt il est.
- Vous le savez? demanda Hermine avec vivacité.
- oui,, fit-il en clignant de l'oeil.
- Mais dites donc, alors I s'écria-t-elle; mais parlez.
- nl est chez sa mnaîtresse, répondit lentement le fou. Il

me l'al dit.
Et comme les deux femmes l'écoutaient avec stupeur, il

ajouta:
- Mais lé pauvre garçon s'abuse, elle ne mourra pas

d'amour pour lui, elle. Ces choses-là n'arrivent qu'à moi.
Et il continua à rire, sans Ifaraître remarquer la pfdleur,

l'émotion, la douleur qui se peignaient agr le visage des deux
femmes.

M.L de Beaupréan, du moins elles le crurqçÊ ývalt un de ces
Tares accès de fojie qui ne le prenaient qu'à de longs intoevalles,
mais qui duraient quelquefois plusieurs heures, car, après
a-vcàr rl aux dolats, il se milt tout à coup à p.curr, b2ibuýiaat
le nom de Ceriso et e'acousant de Ba mort.

Heormine comprit qu'il ne fallait point compter sur lui ce
jour-là pour qu'il allâtt voir M. do Châtte au. Mailly.

Et déjà elle songeait à écrire un met ÏN la marquise Vaiî-
Hop, et à s'adres;'ser à elle pour a,4 oir quelques éclaircissements,
lorsqu'un domestique,, entr'ouvrant la porte, annonça:

- M. le comte de Ohtlteau-ylçilly.
C'était le hasard ou plutôt la 1-'-viderce qui l'envoyait.
On se rappelle que le comte, au bal de la marquise Van-

Hep, d'après les conseils dut gentleman aux cheveux rouges,
qui dtsaimiulait si bien le redoutable chef des Valet8-de-O-.ur,
s'état fait présenter à Hermine par M. do Ileaupir6au.

il lui-avait fait une cour respectueuse; il avait demand6 ut
obtenu la permission de se présenter à l'hôtel de la rue d'Isly,
et la jeune femme, que son amour pour sou mari absorbait~
tout. entitire, n'avait pas cru devoir refuser.

Hermine était trop pure pour se défier d'ello-mènlme. C'eet
le tort de bien des fe-mes.


